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Sweet Dreams
are Made of Ruins

 

Tome 1
Ascension


 

Pour ma part, je ne suis sûr de rien. Mais toujours la vue des étoiles me fait rêver.

Vincent Van Gogh

 

Lettre à Théo Van Gogh, Arles, 9 ou 10 juillet 1888.

 


Prologue.

Khione

 

« Elle s’est éteinte, alors que le soleil peignait de rouge les rues vides et que son sang emplissait les draps. 

Elle s’est éteinte, alors que la première étoile s’allumait. » 

 

Mon fredonnement improvisé se mue en silence et je bats des paupières, deux fois. Peut-être pour chasser les larmes, peut-être pour me ramener à la réalité. Je ne sais si je dois trouver mes mots magnifiques, ou pathétiques. La vérité, c’est que l’art est ma seule défense face à l’abominable. Mon seul refuge. Le seul moyen que j’aie trouvé pour que le chaos et la laideur extérieure ne pénètrent pas mes poumons. Ne s’infiltrent pas dans ma gorge. 

Assise en tailleur sur le sol froid couvert d’ombres, j’observe Atë reposer, une main délicatement repliée sur son ventre, l’autre hors du lit, flottant dans le vide, un ruisseau de sang suivant silencieusement le contour de ses tatouages pour finir sa course sur le sol. La flaque sombre qui s’y est constituée est telle que la surface tremble à chaque nouvelle goutte écarlate. 

 

Ce n’est pas la première fois que je vois la mort en face. C’est un visage connu, ici. Un visage que je maquille avec des mots, afin de pouvoir trouver un sens, une raison, ou du moins… une beauté à ce morceau de ténèbres et de néant. Je crois, innocemment, que si je transforme la mort en œuvre d’art, elle ne peut plus me terrifier. Que si je me force à la voir comme un début, elle ne peut plus m’imposer de fin. 

Résonnement métallique de pas dans le couloir. La porte s’efface dans le mur. 

Trop tard, je murmure doucement. 

La musique lointaine emplit la pièce, comme un écho surréel, haché par la respiration rapide d’Ignio. 

Immobile, les bras repliés autour de mes genoux, je ne lui jette même pas un coup d’œil. Son ombre longiligne qui s’étale dans la pièce tachée de lumière violacée et son pas pressé m’ont suffi à la reconnaître. Et puis… Je ne veux pas croiser son regard. Je sais déjà ce que j’y trouverais : une douleur intense, perçante, scintillant dans une mer de rage. 

– Depuis combien de temps ? souffle-t-elle en s’efforçant de contrôler sa voix en miettes. 

Elle essaye d’évaluer si elle est fautive. Si peut-être, elle aurait pu la sauver. Si c’est elle, l’assassin. Attendant toujours ma réponse, Ignio s’approche de la couchette et porte la main à la gorge d’Atë, par réflexe. La bouche entrouverte, hésitant à répondre, j’observe son visage fin aux sourcils inclinés s’emplir de cette expression de colère silencieuse qui lui est si propre. Ses fines tresses grenat sont attachées à l’arrière de son crâne par une pince, son débardeur noir révèle des bras aux muscles dessinés, particulièrement mis en valeur par sa peau ébène. 

– Je ne sais plus, je lui avoue enfin. J’ai beaucoup chanté, pour l’apaiser, et cela m’a fait perdre la notion du temps. 

Doucement, les doigts d’Ignio descendent vers le côté de l’endormie. La jeune femme ne peut réfréner un tressaillement, et porte sa main dans le rayon de lumière coloré qui traverse la chambre. Je suis des yeux les sillons sanglants qui ruissellent de sa paume. 

– Je suis désolée, Ignio, j’ai pressé comme tu me l’as dit pour arrêter l’hémorragie, mais elle perdait trop de sang. 

Frémissements. 

– Ne te sens pas responsable. Je sais que tu as fait tout ce que tu pouvais, chuchote-t-elle amèrement. Je suis heureuse qu’elle ait eu la chance de partir au son de ta voix. 

Elle déglutit, difficilement. 

– Elle devait déjà se croire… là-bas, termine-t-elle, la gorge nouée. 

Renversant la tête en arrière, la jeune femme renifle pour empêcher les larmes de couler. Et puis soudain, alors que son visage exprimait la tristesse et le découragement le plus pur, son nez se fronce dans un élan de colère.  

– Putains de gangs. La troisième cette année…, gronde-t-elle tout en essuyant d’un revers de main une larme traîtresse qui est parvenue à s’échapper. 

Je retiens un frisson. Ces bandes d’hommes, organisés en réseaux, font du trafic d’armes à grande échelle et terrorisent les populations des banlieues. Ils sont responsables de l’insécurité omniprésente, et de ces « no man’s lands » modernes où les polices fédérales n’osent plus s’aventurer. Si le décollage économique est absent, si les habitants de ces quartiers vivent en exclus et en marginalisés de la société, c’est à cause d’eux. Des hommes surentraînés qui tentent de se sortir de la misère en y enfonçant les autres. Robots tueurs, drogues diverses et variées, puces électroniques, contenus pornographiques… Leurs trafics rapportent et leur ont permis au fil du temps de devenir une véritable mafia urbaine. Pressions, chantage, attentats, assassinats violents… Lorsque les gangs débarquent, mieux vaut courir pour sauver sa vie.

Le poing d’Ignio se crispe. Un tintement. Mes yeux tombent sur les plaquettes de médicaments et l’appareil bricolé qu’elle serre tellement que ses veines ressortent de sa main. Je ne rêve pas, c’est bien un reconstitueur de tissus. Dire que ce genre de technologie est inaccessible dans ces quartiers est un euphémisme. 

– Ignio, où est-ce que…

– Nulle part, coupe-t-elle fermement. Il est déjà presque 11 h, Khione. File vite en coulisses, avant que je n’aie à me prendre la tête avec Henz. Tu as fait bien plus qu’assez. 

Je me redresse sans discuter. Tout le monde sait que le bar l’Étincelle, officiellement tenu par Henz, un homme peu recommandable mais facilement manipulable, est davantage sous le commandement d’Ignio que le sien. Même s’il prend toutes les grandes décisions, impose les danses, s’entretient avec les clients, Ignio sait malicieusement tirer les ficelles et arranger la plupart de nos problèmes, de manière parfois un peu trop aisée. 

– D’ailleurs…, poursuit-elle, je sais que tu préfères ne pas dormir ici, mais si tu veux vraiment te sentir en sécurité… 

Je lui jette un coup d’œil. Ses yeux sont soudainement redevenus plus doux, bien que son eye-liner lui donne toujours un air sombre et audacieux. 

– Je serai prudente, je lui assure en soutenant son regard. 

Sa lèvre supérieure se redresse en une moue dépitée. 

– File, grogne-t-elle. Arrête de te cacher dans l’ombre et va donc briller sur scène. Fais-nous rêver. 

Je me force à sourire. 

– On en a bien besoin…, je l’entends murmurer, la gorge nouée, alors que je passe la porte. 

 

***

 

La lumière liquide des néons couleur violine plonge le bar dans une ambiance irréelle. Le son sourd de la musique couvre les voix et fait trembler les murs, faisant vibrer les corps au rythme lancinant des basses. À demi camouflée par un rideau de velours sombre, je scrute discrètement la salle, l’œil anxieux. Les assassins d’Atë se cachent parmi la foule, je le sais. Riant, se resservant de l’alcool, plaisantant à visage découvert à propos de cette fille qu’ils ont délicieusement poignardée, il y a à peine quelques heures, pour une raison que je ne veux même pas connaître. Et pourtant, dans quelques instants, leurs regards de loups seront braqués sur moi. 

Les hommes. Ils sont sans pitié, capables de tout pour survivre, gagner en puissance, en prestige, et assouvir leurs désirs. Et pourtant, pour le temps d’une danse, d’une chanson… Il me semble que je peux les voir trembler. Leur souffle, leurs battements de cœur, je peux tout contrôler. À chaque fois que j’effectue mon premier pas sur la scène, le cœur battant, que toutes les voix se taisent et que tous les regards se braquent sur moi, c’est comme si soudain je me métamorphosais en muse, ou en serpent. 

Un serpent qui hypnotiserait sa cible en ondulant, en se mouvant face à sa proie figée, attendant le moment propice pour lui piquer le flanc. Le problème, c’est que je ne mords pas, et qu’il suffit d’un faux pas pour que la proie se change en prédateur prêt à se jeter sur moi pour me dévorer… 

Une douleur diffuse se propage dans tout mon corps. L’angoisse me tord le ventre. Comment faire rêver lorsque l’on vit soi-même dans un cauchemar ? Je ne connaissais certes que peu Atë, mais devoir mettre de côté la peine, la rage, le souvenir de ses pleurs… Tout cela pour incarner cet idéal pourtant si faux et si creux, me transmutant en un simple objet de désir… 

C’est une torture. 

– Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs…, tonne une voix masculine.

Je pince les lèvres en écoutant le timbre grave d’Henz. Je me suis instinctivement raidie, les doigts crispés sur un pli du rideau. Le stress a atteint son apogée, si bien que de désagréables frissons courent à présent le long de ma peau.

– Ce soir, Khione Blythe va réaliser sous vos yeux une extraordinaire performance sur le thème de l’ombre et de la lumière, continue-t-il d’un ton rocailleux qui se veut mystérieux. Je vous prie de la recevoir dignement. À toi, ma belle ! lance-t-il enfin en direction des coulisses.

Une inspiration, une expiration. J’aurais préféré être au bar, mais ce soir, c’est à mon tour de passer sur scène. Je ferme les yeux un instant, et renverse la tête en arrière. D’un souffle, je chasse le stress qui me serrait la gorge. Je scelle mes pensées dans une forteresse lointaine, bâillonne mes émotions. Lentement, je m’imprègne de l’ambiance de la salle. Les premières notes de musique m’enveloppent de leur étreinte musicale, tandis que je laisse mon cœur s’aligner sur le rythme envoûtant des basses. Mon corps résonne bientôt au son du désir muet que je sens vibrer dans l’air. 

Je rouvre soudainement les yeux. Mon regard a changé. Mes iris affichent une lueur déterminée, joueuse, tandis que mes lèvres s’ourlent en un sourire d’une sensualité sauvage.

Enfin. J’ai revêtu mon masque de scène.

La musique se fixe. D’un geste souple et assuré, j’écarte le tissu et fais mon entrée.

Dès que les paroles débutent, je commence à danser. Le temps s’arrête. Mon cœur bat en rythme. Mes inspirations et expirations se calent sur mes mouvements. Mes regards, mes sourires, mes attitudes, depuis les gestes amples jusqu’aux micromouvements, sont entièrement déterminés par la mélodie qui m’anime et me possède entièrement. Je m’élève. Je danse au milieu des criminels, des hyènes, des monstres, sur un échiquier blanc et noir taché de sang et je ne sais si je suis la reine, le fou, le cavalier ou le simple pion. Je sais seulement que même si je ne suis qu’un pion, je suis un pion qui rêve. Qui crée. Quelque chose d’éphémère, peut-être. De futile. D’inutile. Mais quelque chose de beau. D’humain. Même si Henz m’a imposé de tout centrer sur le désir, je crois et j’espère que c’est un peu plus que cela. 

Le refrain reprend une dernière fois, alors que je tournoie, totalement en phase avec la musique, me revêtant de lumière pour mieux plonger dans les ombres. 

Un délicieux frisson. Je m’arrête sur la dernière note, essoufflée mais vivante, terriblement vivante. Des hurlements jaillissent de toutes parts. Haletante, immobile, encore galvanisée par l’intense chorégraphie, je porte une main à ma poitrine en signe de remerciements. Faire de mon corps un objet d’art, ou un objet de convoitise… Être obligée de forcer mes regards, de me cambrer et de me mouvoir toujours plus explicitement… Danser en rythme, susciter le frisson, la poussée d’adrénaline, déclencher des soupirs ou accélérer les souffles et battements de cœur… J’aimerais pouvoir le faire en dansant comme je l’entends. En faisant entrer les gens dans mon univers sans avoir à me métamorphoser en une projection de leurs désirs les plus profonds. Ignorant les rumeurs enthousiastes qui continuent, je ferme les yeux et laisse couler trois premières paroles. 

Le silence se fait alors. 

Ma voix emplit la pièce. Tout comme pour la danse, j’essaye d’y mettre toute mon âme. Chaque particule de mon être se joint à l’action. Doucement, je deviens poreuse et m’imprègne des émotions que porte la chanson. Ce n’est pourtant pas moi qui l’ai choisie. La musique, tout aussi sensuelle, m’a été imposée par Henz, mais telle une actrice, je joue le jeu. Je m’imprègne de mon rôle. Murmure certains mots, le regard plongé dans la foule immobile. 

Deuxième couplet. 

D’une démarche féline, je m’approche du bord de la scène. Mes épaules et mes bras improvisent une danse sensuelle qui rend la musique plus concrète, alors que, d’un pas légèrement plus grand, je monte sur une table. Debout, surplombant la scène, le visage renversé vers le plafond, je chante de tout mon cœur. Un pas de plus. Mes yeux semblent dotés du pouvoir de consumer tous ceux sur lesquels ils se posent. Je ne suis plus qu’émotions. Que désir. Une flamme, peut-être. Un feu follet. Moi qui ne suis amoureuse que de la solitude, des mots et des forêts, je me surprends à contempler les lèvres entrouvertes de tous ces hommes qui me regardent, ne songeant qu’à une chose, les dévorer. 

 

« Je ne suis qu’un rêve, baby, 
Cherche à me saisir et je me change en cauchemar, 
Referme tes doigts sur ma gorge, 
Et je planterai mes crocs dans la tienne… »

 

Les derniers mots sont prononcés sur un tempo plus rapide. Je me redresse alors, laisse couler un long regard sur l’assistance avant de m’arrêter sur le jeune homme blond cendré qui se tient deux tables devant moi. Silhouette athlétique, nez busqué, son air nonchalant est néanmoins mis à mal par ses yeux pétillant de désir. Assise sur le bord de la table, je me lève, réalise cinq pas aériens et d’un mouvement souple m’assois à califourchon sur ses genoux. Alors, sans attendre que le jeune homme réagisse, je prends délicatement son visage entre mes mains et l’embrasse avidement. La foule hurle. Les applaudissements, les sifflements résonnent tandis que j’entends crier mon nom. Les mains de l’inconnu se sont instinctivement plaquées sur mes hanches et je sens déjà ses lèvres chaudes répondre à mon baiser avec passion. Je laisse traîner quelques secondes supplémentaires durant lesquelles je prends le temps de goûter à ses lèvres, d’effleurer sa nuque, de respirer son parfum. Mais déjà la peau étrangère me brûle. Les mains du jeune homme se crispent de plus en plus sur mon corps, ses étreintes se font possessives, ses caresses excessives. Déjà, je me sens suffoquer, écrasée sous la puissance de ce désir qui me quitte en même temps que les effets de ma danse enflammée. Je romps l’étreinte, mes yeux plantés dans ceux de l’inconnu qui semble suspendu à mes lèvres. Un dernier regard, dont le message est plus qu’explicite.

Le temps est écoulé.

Je me redresse, et avant qu’il ne cherche à me retenir, me fonds dans la foule. Les compteurs de cryptomonnaie s’affolent, transformant le bar en un gigantesque casino. Il pleut des chiffres sur mon passage, mais aussi des regards qui me marquent au fer chaud. Le goût enivrant du désir a laissé place à celui, effrayant, de l’envie. Je me fraye un chemin sous des regards noirs de convoitise, des souffles rendus chaotiques par le désir qu’il me semble voir pulser dans leurs veines. Et c’est comme si soudain, ils m’abîmaient. 

C’est que je suis à nouveau moi-même. Je ne suis plus dans mon rôle. Je me fichais bien de les voir haleter devant mon personnage mais maintenant qu’il s’agit de moi… je n’ai qu’une envie : fuir. Fuir cette oppression, ces pulsions qui me rabaissent au rang d’objet. 

Je marche les yeux rivés sur le sol, pour ne pas risquer d’entrevoir dans ceux d’un quelconque inconnu les pensées obscènes que je redoute tant. Mais cela ne suffit pas. Il me semble être caressée, agrippée par diverses mains qui me salissent et m’emprisonnent. Un dégoût profond monte en moi et me donne la nausée.

Plus que quelques mètres. Plus que quelques mètres où je dois rester aveugle, muette, sourde aux vulgarités. Plus que quelques mètres à tenir.

Je traverse rapidement le rideau noir, provoquant une vague de protestation dans le public du bar. Vite, je traverse les coulisses. Jette mes cuissardes, attrape des bottes, dénoue mes cheveux. Je dois me dépêcher, au cas où certains auraient l’idée de m’attendre à la porte de derrière pour me coincer. Mes doigts effleurent par réflexe le bas de mon ventre. La dernière fois, j’ai eu la chance qu’Atë n’a pas eue, et je suis bien consciente qu’elle peut tourner. 

Je saisis un long manteau noir, en rabats la capuche, et ouvre la porte métallique à la volée.

Bientôt, je ne serai plus qu’une ombre dans la nuit. Une fugitive détalant dans les bois, invisible dans sa tenue sombre. Bientôt, la forêt me masquera aux yeux et aux oreilles des hommes. Les arbres me tendront les bras, les maïs m’engloutiront dans leur masse compacte, les défilés de roches me cacheront dans leur dédale ocre. Et là, dans ce labyrinthe mal connu, je saurai retrouver, en me faufilant dans les failles, en escaladant les parois, le vieux container rouillé dont j’ai fait mon refuge. Mes petits appartements privés. Ma cellule, coupée du monde. Là où je peux me retrouver, me plonger dans de vieux livres dénichés dans des décharges ou récupérés par des connaissances. 

Mon havre de paix. Mon petit paradis, à l’abri de tout jugement, de tout regard.

 

C’est avec le cœur léger que je passe le pas de la porte, portée par la douce idée d’être bientôt seule, l’esprit vagabondant dans un autre monde. 

Les chaînes de la volupté, le poids des regards, tout cela est derrière moi. De la lourdeur des émotions que sont la passion et le désir, je passe à la sensation de légèreté caractéristique de la liberté. Émotion de courte durée.

Les yeux rivés sur la lune, ce n’est qu’en entendant la porte claquer que je me rends compte que je ne suis pas seule dans le noir. Une main se plaque violemment sur ma bouche, tandis que je me sens tirée vers l’arrière. Mon cri est étouffé par le gant de cuir épais qui me presse les lèvres. 

– N’aggrave pas ton cas…, gronde l’homme à mon oreille. 

Un horrible frisson dévale mon échine alors qu’il me presse plus fermement contre lui. Fermant les yeux, j’essaye de calmer mon souffle saccadé et les sanglots qui montent dans ma gorge. La respiration de l’inconnu caresse mon cou avec une douceur intolérable. Il semble prendre le temps d’apprécier la sensation de m’avoir à sa merci, et desserre légèrement son étreinte pour humer mes cheveux. Un mélange de rage et de désespoir m’étreint le cœur. Je ne peux me départir de l’image d’Atë agonisante, pleurant sur sa dignité et son corps mutilé. J’ai envie de vomir tant il me semble que cette fois, c’est mon tour. 

– Regarde, je referme mes doigts sur ta gorge…, murmure-t-il de sa voix rauque en joignant le geste à la parole.

Je suffoque. Tous mes muscles sont tendus à l’extrême. 

– Mais où sont donc tes crocs, « baby » ?

Je n’ai jamais autant détesté les paroles d’une chanson qu’en cet instant. 

Crissements de pneus. Deux immenses véhicules noirs mugissants pénètrent dans l’arrière-cour. Il s’agit de 4x4 bricolés, améliorés par des ensembles techniques et mécaniques probablement récupérés dans les fosses et décharges industrielles. Mon sang se glace immédiatement, alors que l’espoir d’avoir affaire à un individu isolé se volatilise complètement. Ces bagnoles sont la signature claire et nette d’un gang. 

Un mouvement en avant me tire de la torpeur dans laquelle le surréalisme de la scène m’avait plongée. C’est le claquement d’adrénaline. Je hurle de toute mes forces, me débats, enfonce mes talons dans le sol pour freiner ma progression vers le convoi. Des larmes inondent mes joues tandis que je me plaque à mon tour contre l’inconnu, le danger ne venant plus de l’arrière, mais de l’avant.

Je le sens rire dans mon cou, se délecter de ma résistance, de mes supplications à moitié étouffées par sa main. J’implore continuellement, le corps parcouru de spasmes de terreur. Je n’essaye pas seulement d’attirer la pitié de mes ravisseurs mais aussi celle des témoins. Ils sont là, je le sais. Tous devenus sourds et muets, incapables de bouger. Qui viendrait m’aider ? Personne. Tous ne peuvent qu’assister à la tragédie, cachés dans l’ombre, dissimulés au détour d’une rue ou à l’abri dans leurs habitations.

Intervenir, c’est signer son arrêt de mort.

Les acclamations ont laissé place au lourd silence de la nuit. J’étais au sommet, sous le feu des projecteurs, me voilà au plus bas, enlevée par les ombres. Quelle ironie !

La porte d’un des fourgons s’ouvre, et un second homme saute du véhicule. La lune dessine le contour des armes mates qu’il porte dans son dos. Capuche rabattue sur le visage, je n’arrive pas à distinguer ses traits. Mais sa carrure et sa démarche féroce ne me disent rien qui vaille.

L’homme qui se trouve derrière moi me tourne face à lui et m’attrape violemment la mâchoire pour me forcer à le regarder. Je réprime un sanglot alors que je sens le nouveau venu en profiter pour me passer des menottes. Je suis maintenant complètement impuissante, seule face à deux yeux bleu glacial qui m’étudient en silence. Je suis trop à fleur de peau pour remarquer à quel point l’intensité de ce regard est dérangeante, ou pour m’attarder sur le tatouage de reptile qui semble grimper le long de sa clavicule.

– Je vous en supplie…, je murmure du bout des lèvres, tentant en vain de voir apparaître un éclair de compassion dans ses iris d’ange infernal, tandis que la pression se fait de plus en plus insupportable sur mon cou.

Indifférent, l’agresseur laisse traîner son regard sur mon visage, mes lèvres, descend le long de ma gorge et glisse sur mon corps. 

– On va bien s’amuser ensemble, tu vas voir…, murmure-t-il d’une voix si rauque qu’elle me fait trembler jusqu’aux os.

Il me lâche ensuite sans ménagement et je m’effondre au sol, prise d’une quinte de toux.

– Debout ! gronde-t-il, tout en me soulevant par les épaules. 

Je tente de reprendre l’équilibre, titube, crache mes poumons.

– Putain ! s’écrie-t-il, presque ironique, alors que je me tasse sur moi-même dans l’attente d’un coup. Qu’est-ce qu’ils foutent là, eux ?

Je tourne vivement la tête. Deux bagnoles de police viennent de faire leur apparition, illuminées de bleu et de rouge. Leur carrosserie rutilante, tout en courbes félines, laisse deviner – au plus grand étonnement de tous – qu’il s’agit des forces spéciales d’intervention.

L’homme me pousse violemment avant de s’arrêter aussi sec… Et de s’effondrer lourdement sur le sol. J’ai tout juste le temps de plonger à côté de lui et d’enfouir ma tête dans ses bras avant que les tirs ne détonent de toutes parts. Les pare-brise volent en éclats, les balles se croisent, tandis que des cris fusent de tous côtés. Une explosion retentit et je serre les dents de toutes mes forces. 

Les flammes de la voiture du gang illuminent l’espace et projettent de grandes ombres sur les murs. Une onde de chaleur m’enveloppe. Je suis trop près. Déjà, celle-ci se fait insoutenable. Le feu semble me mordre la peau tandis que je rassemble toutes mes forces pour essayer de ramper dans la direction opposée. 

Il me semble que la seconde voiture s’enfuit dans un crissement de pneus. Je n’en suis pas vraiment sûre. La réalité semble déformée. Ma vision est floue, mon ouïe troublée. Le crépitement des flammes semble tout dominer. 

Au loin, il me semble entendre Ignio crier. J’ai si chaud ! Des larmes de douleur s’échappent de mes yeux tandis que la sueur perle de mon front. Une silhouette est étendue devant moi, allongée sur le dos. Mon agresseur. La peau de son visage est noircie par les cendres, un filet de sang perle de sa lèvre coupée, ses yeux de glace sont toujours ouverts et semblent me fixer, amusés. 

– Tiens bon, princesse, souffle-t-il de sa voix grave. Le prince charmant va venir te sauver. 

Un sourire étire ses lèvres. 

– Tu peux t’en aller pour cette fois, mais ne baisse pas la garde, cela ne fait que commencer… 

Le monde ondule. Je nage en plein délire. Je ne sais plus si c’est un homme qui me parle ou Lucifer lui-même, tant le brasier qui se reflète dans ses iris me semble être celui des enfers. Rien ne tout cela n’est possible. Rien de tout cela ne fait sens. Mes paupières se ferment d’elles-mêmes. Bientôt, plus rien n’importera de toute façon. Je me laisse aller vers les ténèbres quand soudain des bras froids me soulèvent et m’emportent. L’homme-diable ? Un ange ? Je ne le sais pas. Je n’ai plus la force de lutter. 

Ma tête se renverse en arrière tandis que je m’applique seulement à respirer. Une porte de voiture, le contact d’une banquette arrière. Le véhicule démarre.

La dernière chose que je perçois est le contact frais et humide d’une lingette que quelqu’un me passe sur le visage.

Et puis… Plus rien.


Chapitre 1.

♬ Sweet Dreams Are Made of This
We Rabbitz ♬

 

Viktor

 

Je soupire. La lumière de la ville me masque la vue des étoiles. Je scrute le ciel, les sourcils froncés, espérant dénicher dans ce vaste plafond bleuâtre un ou deux astres scintillants, mais ni la lune ni Vénus ne semblent vouloir se montrer ce soir.

Un claquement de portière m’oblige à baisser le regard.

– Oublie pas d’activer le revêtement rouille…, lancé-je d’un ton neutre.

Josh, qui s’avançait vers moi à grands pas, s’arrête, fouille dans sa poche et sort la carte du véhicule. Il réalise un petit mouvement de pouce et la carrosserie passe du noir luisant au cuivre oxydé. Je laisse couler un regard sur le pare-chocs couvert de mousse et à la peinture faussement décollée, et examine les portières éventrées. Le camouflage de notre bagnole est certes à la pointe de la technologie, mais les locaux ne seront pas dupes. Une Mercedes récente qui débarque subitement dans une décharge de périphérie, c’est bien pour se fondre un minimum dans le paysage, mais si un banlieusard passe un peu trop près, il découvrira vite la supercherie. 

Je me détourne du véhicule, rabats ma capuche et remonte mon cache-cou. Même si cela m’étonnerait vraiment que l’on me reconnaisse, je préfère prendre quelques précautions. Josh exécute le même geste et ses cheveux teintés en blond foncé disparaissent sous l’épais tissu de son manteau.

– Alors, je suis beau en « Uniforme » ? ironise ce dernier avec un sourire narquois.

Je jette un coup d’œil à sa tenue censée nous permettre de nous fondre dans la masse. « L’Uniforme », comme il est ironiquement surnommé pour se railler des Centristes, n’est en réalité qu’une tenue bricolée alliant cuir, tissus épais et revêtement métallique, le tout agrémenté d’armes artisanales que la plupart ne prennent même pas la peine de camoufler.

– Très.

Beau… Oui, il est certain qu’avec la bonne dizaine d’opérations du visage et les heures passées à s’entraîner, il a fini par le devenir. Mais être à ce point-là obsédé par son apparence a quelque chose d’inquiétant. Je me retourne d’un quart et lui lance un regard en coin. Ses yeux, autrefois bruns, ont été éclaircis pour devenir olivâtres. Ses sourcils ont été redessinés, la courbe de ses lèvres retracée, son nez refait. Comme beaucoup, il a demandé une expertise et une agence spécialisée lui a fait un devis pour une transformation complète du visage. Il a examiné les plans, étudié les modélisations comme s’il allait refaire son appartement. Aujourd’hui, il est impossible de deviner qu’une telle chirurgie a été réalisée. Les femmes sont à ses pieds, il est satisfait de son reflet… Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes.

Je réprime un soupir en passant en revue les habitations de fortune, essayant tant bien que mal de calculer le nombre de logements décents qui auraient pu être construits grâce à l’argent que Josh a dépensé en chirurgie. On n’est pas au stade des bidonvilles… Mais presque.

La décharge que nous venons de quitter est aux portes du quartier et recouvre les premières habitations de son ombre inquiétante. Derrière, un petit peu plus loin, la forêt. La campagne.

Des terres encore sauvages où on peut, avec de la chance, croiser un cerf ou un lièvre. Mais plus probablement des déchets électroniques et des carcasses de robots. Ici, dans les « quartiers bleus », la misère et l’horreur du quotidien sont un puits d’humour. Hormis leur « Uniforme », censé rivaliser avec le costume des « Centristes » que nous sommes, les banlieusards se plaisent à surnommer le centre « la grande déchetterie », prétendument emplie de « déchets en plastique ». Et je ne vous ferai pas de dessin pour vous expliquer de qui ils parlent.

 

Un pas sur deux, mes rangers craquent en écrasant cartes SIM et vieux débris d’ordinateurs. Avec Josh, nous avons pris grand soin de dissimuler nos « gueules de silicone » et de revêtir « l’Uniforme », ce qui n’est pas pour me déplaire. J’aime porter ces longs manteaux lourds qui ensevelissent le corps sous leurs plis de tissus. Ils me rappellent ces années si lointaines, peuplées d’hommes aux chapeaux noirs et aux trenchs sombres. Le regard dissimulé par ma capuche, je prends le temps d’apprécier l’anonymat dans lequel la tenue me plonge. Ainsi vêtu, je ne suis plus qu’une silhouette inconnue aux yeux du monde. Je pourrais me glisser dans la foule, me laisser engloutir par la masse fluide des habitants et l’on ne me retrouverait probablement jamais.

Malheureusement, ce soir, ce plan me semble difficilement réalisable. Les rues sont calmes, traversées seulement par des hommes et des femmes encapuchonnés qui tracent leur chemin sans même lever la tête. L’ambiance semble venir de l’intérieur des bars, dont les néons projettent de grandes flaques lumineuses sur le sol.

– Tu vas voir, tu ne vas pas être déçu, sourit Josh en m’entraînant à sa suite dans les ruelles sombres mal éclairées.

– Il ne me semble pas qu’on soit venus ici pour s’amuser, Josh, répliqué-je d’un ton froid, un sourire cynique aux lèvres.

– Bordel, Viktor, quand est-ce que tu cesseras d’être aussi chaleureux qu’un iceberg ? grogne-t-il, agacé. Tout ce que la boîte demande, c’est que tu leur fasses part de tes impressions sur une candidate potentielle. Si le job, c’est juste de se poser et de profiter un max du spectacle, perso, je n’appelle pas ça du boulot.

Je soupire. Josh se tourne vers moi pour me regarder dans les yeux.

– Mec, s’il te plaît, arrête d’être aussi professionnel. Moi j’en peux plus de ton rôle de bureaucrate blasé. Je veux retrouver le pote avec lequel j’ai fait les plus grosses conneries de ma vie. Celui avec qui je surfe, je bois, je vais faire la fête après le taf. Donc, range ton costume de collègue parfait et dis-toi que c’est une soirée comme une autre.

Je tente de réprimer le dégoût que j’éprouve pour sa volonté de prétendre que rien n’a jamais changé depuis ces souvenirs emplis de sable, d’océan et d’innocence. Et pourtant, je sais que je ne peux pas lui en vouloir d’essayer d’oublier. Je ne peux pas lui en vouloir d’essayer d’être heureux. 

Je soupire, vaincu. 

– D’accord. Tu l’auras voulu. Mais admets que tes nouvelles méthodes de recrutement sont tout de même déconcertantes. Le bureaucrate blasé que je suis n’est guère habitué à aller ainsi sur le terrain. 

Josh ricane.

– C’est parce que je pense que ça pourrait être elle, celle que nous cherchons depuis des lustres. Mais je pense que pour vérifier si elle nous plaît, la voir performer dans son environnement est la meilleure stratégie qui soit. 

– Et du coup, si elle nous « plaît » ? je demande avec un ton beaucoup moins froid, un rien taquin.

– On la rejoint à la sortie des artistes, et on lui fait une proposition de contrat. C’est aussi simple que ça.

– Et si elle refuse ?

Il laisse échapper un soupir fatigué.

– Tu poses trop de questions. On avisera.

Je grimace devant cette réponse excédée mais ne réponds rien. Très vite, nous arrivons aux portes bondées d’un bar aux enseignes rougeoyantes. Je prends les devants et me faufile à l’intérieur, Josh sur mes talons. 

La salle, immense, est décorée de néons roses et violets entremêlés, parfois suspendus au plafond, qui créent une ambiance électrique. Le son des basses fait vibrer les cloisons métalliques et couvre à demi les conversations animées et les rires qui fusent dans la pièce.

– On se met là, informe Josh en se laissant tomber sur une chaise, à une table libre pas si mal située.

Je m’assieds également, toujours sur mes gardes. Lentement, je prends mes marques. J’étudie mon environnement.

Jeunes adultes et hommes accomplis ont pris possession des lieux, et leurs regards aussi vides qu’avides semblent chercher dans la fumée et les courbes des serveuses de quoi oublier leur affreux quotidien. Leurs silhouettes athlétiques, leurs traits durs et leurs peaux rêches témoignent des rudes métiers qu’ils sont obligés d’exécuter pour survivre dans cette zone de la ville. Pourtant, ce soir, leurs visages antipathiques sont illuminés d’une étincelle de vie alors que tous lancent des œillades impatientes vers la scène, dans l’attente du spectacle. L’excitation est palpable. À vrai dire, je tente moi aussi de masquer mon empressement. Josh m’a amené ici sans me dire un mot sur le spectacle en lui-même, ce qui est plutôt rare. De quoi éveiller ma curiosité.

– Tu prends quoi ? me demande-t-il tout en retirant capuche, gants et cache-cou.

– Comme toi.

Il commande puis s’étire en poussant un soupir de satisfaction. Je lui jette un regard amusé.

– Tu sais, l’humanité peut se passer de ta beauté légendaire…, raillé-je tandis qu’il hausse un sourcil. Ce n’est pas un crime si tu laisses ta gueule d’ange à l’ombre de ta capuche…

Josh semble tiquer. Il s’approche de moi et plante ses yeux dans les miens.

– Et toi, alors ? attaque-t-il. Tu as peur d’affoler les populations avec ta gueule de mannequin ? Tu sais que l’excuse VIP ne passe pas ici. Personne n’est en mesure de te reconnaître.

Je souris à travers mon cache-nez. Je sens malgré la provocation que j’ai touché un point sensible.

– Je n’en suis pas aussi sûr…, avoué-je en scrutant à tour de rôle les personnes qui nous entourent.

Josh ouvre la bouche pour me sortir une remarque bien sentie, très probablement sur ma mégalomanie, mais la serveuse l’interrompt en posant les verres sur la table.

– Merci, chérie, lui dit-il tandis qu’elle lui fait un grand sourire.

Je lève les yeux au ciel et me décide à baisser mon foulard pour approcher le verre de mes lèvres.

Le goût fort et enivrant de l’alcool m’emplit la gorge. L’arôme floral si caractéristique me caresse le palais et sature mes papilles. Une gorgée, deux gorgées. Je pose mon verre et l’observe en me délectant de la sensation de chaleur qui se répand dans mon œsophage.

– De l’absinthe… Sérieusement ?

Josh me fait un demi-sourire.

– N’en bois pas trop, il paraît que ça rend fou.

Je laisse échapper un ricanement, les yeux toujours plongés dans la couleur vert vif du liquide. D’une oreille, j’entends Josh plaisanter avec la serveuse.

– Je savais que tu reviendrais, la taquine-t-il avec un sourire charmeur. T’as fini ton service ? renchérit-il avec amusement. Viens là, ma belle.

La jeune fille s’assoit en riant sur ses genoux. Je détaille Josh un instant. Ses traits, plus harmonieux maintenant, n’ont pas perdu leur dureté. Sa mâchoire carrée et son teint hâlé lui donnent un air de militaire de cette région qu’on appelait la Floride. C’est un homme robuste, toujours prêt à se dépasser, surtout lorsqu’il s’agit de remporter la première place. Rude et joueur, il a ce physique d’acteur américain des années 80. Un mélange de Crocodile Dundee et d’Indiana Jones. Je l’observe plaquer ses lèvres sur celles de la gamine. Je lui donnerais 19 ans tout au plus. Avec ses courbes généreuses et son joli minois, il semble évident que Josh n’est pas le premier à la peloter entre deux services. Celle-ci, sentant probablement mon regard sur elle, lève les yeux et me fixe avec insistance, sa lèvre inférieure négligemment glissée entre ses dents. Je romps le contact visuel, mettant fin à son fantasme.

Mais en détournant la tête, voilà que j’accroche un autre regard. Cachée entre deux plis du rideau, une silhouette féminine observe le public. Je constate avec étonnement que je me suis instinctivement figé. La moitié de visage qui émerge de l’ombre m’étonne par sa beauté juvénile. Une sorte d’innocence émane de ses grands yeux gris inquisiteurs. Ses doigts blancs sont refermés sur le tissu, l’accrochant fermement. Je ne peux détourner les yeux. Non… C’est impossible. Ça ne peut pas être elle qu’on vient voir. Comment cette gamine candide peut-elle danser devant cette bande de loups affamés ?

Je me passe le pouce sur les lèvres et me recule dans mon fauteuil. La jeune femme disparaît dans un mouvement de tissus.

– Comment s’appelle-t-elle ? interrogé-je sans vraiment le réaliser.

– Qui ça ? La danseuse ? Khione, me répond Josh sans quitter des yeux sa bimbo.

« Khione ». Je me répète ce prénom à mi-voix, intrigué.

– Mesdames, mesdemoiselles, messieurs…

La voix masculine amplifiée claque dans l’air, et le silence se fait immédiatement. Un métis, tatoué aux bras, est monté sur l’estrade pour s’adresser au public. Je tique directement sur ses iris sombres et son sourire carnassier. J’attrape mon verre et le finis d’un coup. Pauvre gamine. Cela m’étonnerait bien qu’elle fasse cela par choix... Je tends l’oreille dans l’attente de la suite.

– Ce soir, Khione Blythe va réaliser sous vos yeux une extraordinaire performance sur le thème de l’ombre et de la lumière. Je vous prie de la recevoir dignement. À toi, ma belle ! lance-t-il enfin en direction du rideau.

Je grimace en entendant ce surnom. Les lumières s’éteignent, et les applaudissements commencent déjà à fuser. Une vague d’excitation semble s’emparer de la salle.

La musique lâche ses premières notes langoureuses. Soudain, la jeune femme émerge des coulisses. J’écarquille les yeux. Toute trace d’innocence a quitté son visage doux et harmonieux. Un regard enflammé a remplacé l’inquiétude et ce n’est plus une jeune fille prude mais une tigresse qui se plante au milieu de la scène les mains sur les hanches, l’air triomphant.

Sa chevelure blanc immaculé tombe en cascade écumante le long de ses épaules. Des yeux gris d’acier surmontés de longs cils noirs, des lèvres fines orangées assorties à ses pommettes, de légères taches de rousseur… Sa beauté est fascinante, captivante, presque cruelle. Elle a ce visage dont plus personne ne croit l’existence possible. Les lignes, les angles, dessinent un profil harmonieux et plein de caractère. Elle n’est pas de ces beautés plastiques, banales. Non. Elle est percutante, enivrante. Elle suscite l’émotion et l’admiration et produit ce désir désintéressé qui est caractéristique des œuvres d’art. 

Campée comme elle l’est sur ses deux longues jambes, sa silhouette longiligne et athlétique se découpe nettement sur le décor. Derrière elle, sur l’écran géant qui délimite le fond de la scène, se déploient deux magnifiques ailes d’ange, l’une noire, l’autre blanche. 

J’en ai vu, des modèles, et pourtant… Pourtant cette banlieusarde inconnue les surpasse toutes.

Je tourne la tête vers Josh, qui rit déjà de mon étonnement.

– Je te l’avais dit, mon pote, rappelle-t-il avec un sourire carnassier.

Il se tasse dans son siège et pose ses rangers sur la table.

– Maintenant, si tu veux un conseil… Profite du spectacle.

Premier mouvements. Premiers frissons. Khione commence à danser. Je n’avais jamais vu une chose pareille. Mon souffle s’emballe, les battements de mon cœur s’amplifient. Des frissons me traversent et me transcendent. Et je ne suis pas le seul. Tous, sans exception, semblent fascinés. Elle semble transcender la musique. Les regards ne se détachent pas d’elle tandis qu’elle se cambre pour réaliser des figures vertigineuses. Son rythme est lent, ses mouvements amples et souples, sa danse sensuelle. Ses gestes semblent épouser parfaitement le contour des notes et vibrer avec elles. Contorsionniste, elle s’arc-boute dans des grands écarts flamboyants, illuminée par les projecteurs qui subliment la scène déjà surréaliste. Petit à petit, la musique se métamorphose et la jeune femme aussi. Ses pas classiques deviennent plus sauvages, son regard plus vif. Sa combinaison blanche qui dévoile à divers endroits sa peau laiteuse se revêt de noir alors que la jeune femme se courbe pour continuer sa danse sur le sol. Elle y glisse, tournoie, fait rouler ses épaules et ses hanches dans une chorégraphie magnétique qui tient le public en haleine. Elle ne pense plus à rien. Elle n’est plus qu’émotions. Comme fondue dans une autre peau, elle se meut sur la musique tel un serpent envoûté par la flûte du dresseur. Son corps se recouvre d’ailleurs d’écailles fictives, sombres et brillantes, qui la transforment en véritable femme reptile.

Je reste immobile, les yeux rivés sur la scène, attentif aux sensations nouvelles que sa danse provoque.

Car j’ai bien décroché de la réalité. Il ne semble plus y avoir que son corps qui se tord, que ses bras qui se tendent, que son dos qui se cambre. Chaque geste m’arrache un frisson. La voir ainsi représenter cet illustre combat des forces contraires, avec tant de passion et de sensualité, me fait basculer à la limite de la folie. J’ai la gorge sèche. La peau brûlante. Elle sait comment plaire. Elle sait comment susciter le désir. Et j’ai beau me passer la main sur le front, la joue, les lèvres, pour tenter de me ramener à la réalité, mon corps n’a qu’une seule envie : l’étreindre, la posséder, m’emparer de ses lèvres et presser son corps contre le mien. Elle semble danser avec des mains invisibles, qui la relèvent et la couchent, la cambrent et l’emportent. Des mains, des mains qu’on aimerait être à soi.

Je penche doucement la tête sur le côté, fasciné. Cette fille est à la fois serpent et flamme, ange et diable, muse et nymphe. Véritable divinité incarnée, elle se tend vers le ciel, se courbe vers le sol, comme déchirée entre deux mondes. Elle s’adresse au public par l’intermédiaire de cette étrange langue des signes et tente de lui faire passer un message. La lumière la porte et la galvanise, sa part d’ombre la paralyse et la recouvre. Sa danse est une lutte, une bataille contre ses propres ténèbres et celles du monde. Parfois elle semble les embrasser et laisse libre cours à ses instincts, déclenchant des frissons dans l’assistance qui se sent, elle aussi, tantôt tentée, tantôt tiraillée, tantôt exaltée par ce combat. Au fil des pas, Khione se transforme en Ying Yang, le blanc et le noir se rencontrant, se mélangeant, se fracassant dans les projections de l’arrière-plan, dans la couleur de ses cheveux, dans les tons de son vêtement. Enfin, dans une dernière figure qui la fait s’envoler puis retomber au sol, l’univers fictif dans lequel elle se fond semble exploser en un camaïeu de couleurs blanches et noires laissant le combat inachevé.

Le public hurle.

Je ferme les yeux un instant pour reprendre mon souffle, calmer mes battements de cœur, faire taire ce désir violent, sauvage, insoupçonné qui a soudainement pris le contrôle.

Je me tourne vers Josh. Je dois avoir les yeux brillants car la serveuse, toujours juchée sur ses genoux, semble tout à coup intimidée par mon regard. Elle rougit et se mord la lèvre, mal à l’aise. Josh est dans le même état que moi. Les pupilles noires de désir, il s’humecte les lèvres.

– Bordel, j’ai l’impression d’avoir respiré dix litres de Xi4, s’exclame-t-il d’une voix rauque en passant une main dans ses cheveux.

J’esquisse un demi-sourire. Cette drogue de luxe qui se respire a tendance à stimuler les hormones et développer le désir. Et pour en avoir déjà consommé une bonne quantité, je serais d’accord pour dire que ses effets se rapprochent de ce que je ressens.

– Alors, tu valides ?

J’observe Josh, qui, redevenu sérieux, me scrute avec la plus grande attention. Je n’apprécie guère son air inquisiteur. Je me tourne vers la scène, et observe Khione. Elle est au milieu des loups, c’est certain. Mais ma réponse peut la jeter au milieu des lions.

– Je ne sais pas, réponds-je alors, songeur.

– Oh, moi, je sais très bien ce que ton regard veut dire, raille Josh. Tu es plus que d’accord que cette nana peut faire l’affaire. Tu le sais aussi bien que moi…

Je ne réponds rien.

– Écoute-moi bien, mec. Regarde un peu ce qu’il y a dans le coin, là-bas.

Je suis son regard et plisse les yeux.

– Qu’est-ce qu’ils foutent là, eux ? murmuré-je, en détaillant du regard les quatre hommes.

Peu de choses diffèrent de l’Uniforme habituel dans leur tenue, si ce n’est le prix des équipements. Armes « pures », c’est-à-dire non constituées des diverses pièces détachées comme la plupart de celles des locaux, revêtements métalliques qui s’approchent de l’armure, masques intégraux hors de prix… D’instinct, je devine que ce ne sont pas de simples civils. C’est même une certitude. Une certitude que Josh partage, assurément. Ce sont soit des miliciens, soit les membres d’un gang.

– À ton avis ? ricane-t-il. Ils ne sont pas là que pour prendre du bon temps.

Je serre les dents, bien conscient de ce que Josh me pousse à faire.

– C’est eux, ou nous, articule-t-il.

Je reste silencieux, dans l’attente de la suite. Josh pousse sa bimbo et se penche vers moi.

– Choisis donc pour elle. Nous… Ou eux.

– Je n’ai même pas entendu sa voix…

Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que Khione se met à chanter, arrachant à Josh un air goguenard. Immédiatement, son timbre emplit mes tympans et une onde de chaleur se propage dans mon corps. J’ai envie de jurer. Cette fille est trop. Trop belle, trop douée, trop innocente.

Je pousse un soupir et ferme les yeux tout en me pinçant l’arête du nez.

– J’appelle des renforts, chuchote Josh à mon oreille.

Et j’ai comme la désagréable sensation qu’il m’a lamentablement coincé.


Chapitre 2.

Viktor

 

Son chant est aussi enivrant que sa danse. Elle chante avec le cœur. Avec l’âme. Avec tout ce qu’elle a, chaque particule de son corps. Le public est charmé, conquis. Cette fille est parfaite pour ce que la boîte souhaite en faire, c’est évident. Cela peut sembler surprenant qu’elle soit à la fois chanteuse, danseuse et extraordinairement belle, mais je me doute que c’est justement parce qu’elle combinait ces trois critères qu’elle a été repérée. Sa voix douce et suave me donne le vertige. Elle s’est avancée au-devant de la scène et marche à présent sur les tables, au milieu des verres. Tous la regardent comme si elle était une apparition. Cette fille est une sirène. Une sirène qui ensorcelle les hommes avec son chant…

Elle laisse couler de ses lèvres le refrain lancinant. Le chant parle du feu consumant de la passion, de la brûlure destructrice du désir. Elle allie souffrance et amour, en un duo fracassant qui vous transporte immédiatement dans l’univers des sens. La lumière a changé et l’enveloppe d’un rouge sombre mêlé de noir. Des flammes lèchent sa combinaison pour la changer progressivement en une déesse du feu. Et elle accepte d’être consumée. Chaque parole est une caresse, un baiser volé sur les lèvres des spectateurs ; alors que les mots prononcés la mettent à nu sans la déshabiller. Lorsqu’elle s’allonge, la tête renversée, à quelques tables de la nôtre et se met à fredonner le refrain, baignée dans les effluves d’alcool et les souffles virils, j’ai l’impression de manquer d’air.

Mais l’apothéose vient juste après. La chanson terminée, je l’observe se redresser, les pupilles dilatées et emplies d’étincelles, choisir une proie, marcher vers elle. Et puis c’est le choc. Le choc de ses lèvres contre les siennes, de ses mains contre ses joues, de ses jambes autour de ses hanches.

Je découvre un loup en moi qui gronde en la voyant embrasser un autre. Josh grogne une injure, les mains crispées sur les cuisses de la serveuse.

Je la vois déverser toute son énergie, toute sa passion accumulée. Durant sa performance, elle s’est fait réceptacle du désir ambiant, elle s’en est emplie et à présent, elle le déverse. Elle le déverse dans l’ivresse de cette étreinte, dans l’avidité de ce baiser. Tous, dans la salle, ont pris la place de l’homme qu’elle embrasse. Cela se lit sur tous les visages. Tous sentent ses caresses fantômes dévaler leur torse, ses mains agripper leur nuque, ses lèvres prendre possession des leurs. Je suffoque intérieurement. Josh a un léger rire nerveux.

– Wow…, souffle-t-il lorsque Khione embrasse à nouveau l’homme à pleine bouche.

Et puis soudain… Au fur et à mesure que ce dernier répond à son baiser, se saisit de ses hanches, elle se détache, affaiblit le contact physique, diminue la passion. Elle se redresse, plante ses yeux dans les siens avant de faire volte-face et de disparaître dans la foule qui l’acclame.

Mon trouble est si grand que je sursaute lorsque Josh pose une main vigoureuse sur mon épaule.

– Vite. Il faut se tirer avant qu’ils nous dament le pion, m’explique-t-il en désignant la place vide des hommes qui ont apparemment déjà quitté les lieux.

Je me lève en hâte et le suis jusqu’à la sortie. 

L’air du soir nous accueille et nous permet de faire redescendre la pression.

– Du coup, tu comptes toujours faire ta petite proposition de contrat devant ces gars-là ? ironisé-je.

Il rigole.

– On n’a plus trop le choix, là. On va l’embarquer et puis c’est tout.

Je fronce les sourcils. Il me considère un instant et se marre.

– Non mais, tu t’es vu ? Arrête deux minutes de faire ton chevalier servant, outré que l’on puisse kidnapper la princesse. Je sais bien que cette idée te fait fantasmer tout autant que moi.

Je gronde quelque chose mais ne réplique rien. Josh dégaine son arme et je fais de même.

– Les renforts arrivent dans quelques minutes, m’assure-t-il plus bas. Dès qu’ils sont là, on les allume, tu la récupères et tu la mets dans une des bagnoles. Moi, je vais chercher la mienne. On se retrouve à l’agence. N’en profite pas trop quand même pendant que je ne suis pas là, termine-t-il avec un sourire carnassier.

Je lui réponds par un regard noir. Nous avançons jusqu’à l’arrière du bâtiment en rasant les murs. Un détour, et nous nous retrouvons dans une cour intérieure plongée dans l’obscurité. Je désigne à Josh une poubelle en métal massive derrière laquelle nous nous accroupissons. Je passe la tête pour observer les alentours lorsque la porte arrière du club s’ouvre magistralement. Une silhouette longiligne sort, enveloppée dans un long manteau. C’est alors que je le remarque. Tapi dans l’ombre d’un mur, immobile, un homme l’attend. Celui-ci semble bien entraîné, car il ne lui faut pas plus d’un quart de seconde pour l’attraper d’un mouvement fluide et la plaquer contre lui.

Du cri de la jeune femme ne provient qu’un son étouffé par la main gantée. L’homme lui murmure quelques mots à l’oreille, tandis qu’elle se fige, immobilisée par la peur. Deux immenses 4x4 Ford trafiqués déboulent soudain dans la ruelle.

– Ils ont intérêt à se dépêcher…, je murmure à Josh qui incline la tête.

Khione a l’air d’avoir compris l’identité de ses agresseurs puisqu’elle se met à hurler et à se débattre de toutes ses forces. Ses supplications déchirent l’air et je serre les dents. Je n’apprécie pas véritablement la tournure que prennent les événements. Un second homme sort d’une bagnole et la chope par la gorge, ce qui a le don de me crisper davantage. Je détourne le regard en direction de la rue.

– Je vais me faire un plaisir de les descendre…, soufflé-je à l’intention de Josh, la mâchoire contractée.

Ce dernier lâche un petit rire nerveux. Soudain, un doux ronronnement se fait entendre et il se fige. D’un même mouvement, nous dégainons nos armes.

– C’est parti…, dit mon acolyte dans un sourire, déjà ivre d’adrénaline.

Le temps s’étire. D’un mouvement rapide, je me redresse et me plaque contre la carrosserie de la voiture de police qui s’est immobilisée dans un crissement de pneus. Le métal froid m’arrache un frisson. J’entends l’agresseur jurer.

– Qu’est-ce qu’ils foutent là, eux ? hurle-t-il aux autres.

Cette question restera sans réponse. Un quart de tour. Je vise la tête, presse la gâchette. Il s’effondre. C’est la seconde du basculement. Le silence et puis soudain, le chaos. Les sirènes me vrillent les tympans. Le son étouffé des balles, le bruit cristallin des pare-brise qui explosent. Je garde la tête froide. Khione a eu le réflexe de plonger au sol, où elle a enfoui la tête entre ses mains. J’ai blessé deux autres hommes, et le combat tourne clairement à notre avantage. Les agresseurs sont désorientés, surpris par notre attaque et visiblement incapables d’y répondre. Je m’apprête à m’avancer pour aller la chercher quand soudain, une des bagnoles du gang explose dans un nuage ardent. Je jure. Bordel ! Il n’y a que ces connards de flics pour balancer une grenade sur une bagnole alors que notre cible se trouve juste à côté !

Je sors à découvert et cours auprès d’elle. Le souffle n’était certes pas très violent, mais il l’était suffisamment pour blesser sérieusement. 

Au milieu de la poussière et des flammes crépitantes qui lèchent le sol, je distingue une silhouette. Khione semble avoir été projetée sur quelques mètres, comme en témoigne son vêtement déchiré et bruni. 

La chaleur me mord la peau tandis que je me penche pour la soulever. Ses joues sont noircies par la poussière, ses paupières sont fermées et elle semble inconsciente. Lorsque je la prends dans mes bras, sa peau est brûlante. J’ai l’impression de sauver une poupée de chiffon. Un pantin désarticulé. Sa tête se renverse en arrière et elle se laisse complètement aller contre mon torse, évanouie. Je ne sais pas si c’est cette foutue impression de jouer au prince charmant, l’adrénaline de cette soirée folle ou la vision de son visage d’ange baigné de lumière orange, mais je suis complètement dérouté. Ailleurs. J’ai l’impression de vivre la scène de l’extérieur. Je m’éloigne mécaniquement de la carasse noircie par le feu, et me dirige droit sur la voiture de police.

Le flic m’ouvre la portière en vitesse. Je les déteste, ils me détestent. Nous n’échangeons même pas un regard. J’allonge doucement Khione sur la banquette et attrape une trousse de soins. Le véhicule démarre. Malgré la précipitation, ils ont eu l’intelligence de prendre un fourgon d’arrestation, si bien que j’ai toute la place et tout le matériel nécessaire pour la soigner. Encore essoufflé, j’ouvre une lingette imbibée d’un liquide violacé qui stoppe les brûlures et guérit les tissus abîmés.

J’ai un instant d’hésitation avant de la lui passer sur le visage.

Il y a moins d’une dizaine de minutes, elle était la vedette du bar, l’étoile montante, acclamée, désirée… Et maintenant… Maintenant elle est redevenue une jeune fille endormie, si innocente dans son sommeil profond. Si innocente et si belle…

Je serre les dents pour me forcer à redescendre sur terre.

Lentement, je trace les contours de son visage. Le calme est revenu, et le bruit familier des pneus sur l’asphalte de la route m’apaise. Le conducteur étant séparé de l’habitacle par une vitre teintée blindée, je suis seul avec elle.

Seuls. Moi accroupi, à quelques centimètres d’elle, mon souffle se mélangeant au sien. Elle allongée, la tête renversée, les lèvres entrouvertes, empreinte d’un calme étonnant. Je me demande à quoi elle rêve. Si elle rêve de grandes étendues sauvages, de champs de maïs, des forêts et des canyons qui serpentent à quelques kilomètres de la banlieue, séparés de cette misère par une muraille de béton. Ou de spectacles enivrants, de chorégraphies déroutantes, d’applaudissements… J’effleure à demi ses lèvres pour cueillir la goutte de sang qui y perle. Il n’y a entre sa peau et la mienne que le tissu humide de la lingette. Je descends doucement sur sa gorge où elle se fait encore plus laiteuse et désirable, glisse sur le haut de son décolleté… Je m’aperçois soudain que j’ai retenu mon souffle et soupire.

Je jette la lingette d’un mouvement rageur et me lève pour aller chercher de quoi la détacher. Les menottes utilisées par ces salauds sont à fermeture magnétique. J’utilise un outil étrange, une sorte de pince métallique que j’accroche au bord. J’appuie sur une gâchette. Les menottes se décrochent et tombent au sol dans un bruit assourdissant. Les paupières de Khione tressautent mais elle n’ouvre pas les yeux.

Méticuleusement, j’essuie ses mains griffées par le bitume. Ses doigts sont longs et fins, terminés par des petits ongles laissés naturels. J’hésite à poursuivre. Sa combinaison déchirée laisse à nu le haut de sa cuisse gauche, et j’entrevois entre les lambeaux de tissus sa peau égratignée. Je glisse ma main dans la poche de mon manteau, et en sors un couteau à la lame aiguisée. Doucement, je la fais glisser le long de sa cuisse pour ouvrir un peu plus sa combinaison. Lorsque j’applique une compresse sur sa peau abîmée, elle se tord en laissant échapper un gémissement. Je me mords la lèvre jusqu’au sang. Bordel ! Dire que les filles avec lesquelles je couche ont du mal à me sortir de mon indifférence… Et pourtant, elle, le simple fait d’entrevoir sa peau nue suffit à me rendre fou.

Bosser en sa compagnie ne va clairement pas être de tout repos…

Je froisse la lingette, qui a pris une teinte plus foncée, et je la jette. Enfin… si cette fille accepte de quitter les loups pour les lions…


Chapitre 3.

Khione

 

J’ai l’étrange impression de flotter, comme si tout mon corps lévitait au beau milieu d’une mer de nuages cotonneux. Une douce chaleur m’enveloppe et me berce, m’arrachant un long soupir de satisfaction. Je suis engourdie, comme plongée dans un état second. Jamais je ne me suis sentie aussi sereine. Toutes les émotions négatives ont déserté mes membres au repos, si bien que je ne ressens ni la peur, ni la douleur, ni l’angoisse diffuse du lendemain. Je suis régénérée. J’ai la tendre sensation d’avoir rejoint le ventre maternel, et d’être à nouveau dans une bulle protectrice que rien ou presque ne pourrait faire éclater. Je m’abandonne à ce bonheur parfait, cette ataraxie complète, savourant pleinement chaque instant. Et puis, soudain, une lueur. Quelque chose semble me rappeler, me sortir de ma transe. Je ne suis pas sûre de le vouloir. Des sons, des sensations me remplissent tandis que je retrouve progressivement la pleine possession de mes sens. J’inspire profondément, avec l’impression de prendre la première goulée d’air de ma vie. Mes mains glissent, parcourent l’espace alentour et palpent la texture moelleuse d’un matelas. 

– Mademoiselle ? murmure une voix féminine. 

Je papillonne des paupières, perdue. 

– Prenez le temps de vous réveiller, murmure-t-elle d’un ton dur, bien qu’il semble se vouloir bienveillant. 

Je me redresse, et l’épaisse couette qui me recouvrait glisse sur ma poitrine. Une lumière orangée m’éblouit et m’empêche de distinguer mon environnement. Je baisse les yeux sur le lit, et tâte le tissu. Il est d’une légèreté étonnante. Souple, soyeux, il semble absorber la chaleur corporelle. Je n’ai jamais vu un drap de cette qualité. Mon regard glisse sur le bord du lit tandis que mes doigts jouent toujours avec l’étoffe sans se résoudre à la lâcher. Je me fige soudain dans mon mouvement. Mes yeux s’écarquillent en découvrant le mobilier high-tech noir étincelant, l’écran de verre incrusté au mur, la cascade d’eau artificielle qui dégouline depuis le plafond. Je tourne la tête face au lit. Une immense baie vitrée s’étale sur toute la longueur et dévoile une vue des plus magnifiques. Des dizaines de buildings massifs se découpent dans la lumière dorée du soleil à peine levé. Leur façade rutilante reflète l’étendue infinie de l’océan tout proche. 

– La mer…, murmuré-je sans vraiment m’en rendre compte, ébranlée par cette vision hors du commun. 

Une étrange sensation m’envahit. De toute ma vie, jamais je n’aurais pensé voir cette étendue d’eau sombre un jour. C’était l’un de mes vœux les plus chers, il m’arrivait même d’en rêver la nuit lorsque j’étais petite. Et il est exaucé aujourd’hui… J’ai le souffle coupé. Les bras m’en tombent. 

Que s’est-il passé ? 

Je regarde à nouveau autour de moi, avec un étonnement mêlé d’incompréhension. J’aperçois alors une jeune femme, d’une trentaine d’années, qui s’était respectueusement retirée pour me laisser le temps de me familiariser avec mon nouvel environnement. 

– Mais… Où suis-je ? soufflé-je, totalement désemparée, alors qu’elle s’avance en affichant un sourire gêné. 

Elle est brune, avec des cheveux de la couleur d’une nuit sans lune, parfaitement lisses, coiffés vers l’arrière avec du gel. Ses traits révèlent des origines asiatiques, avec ses yeux noirs en amande maquillés par un fin trait d’eye-liner qui lui donne un regard froid et dur. Sa silhouette, fine et athlétique, est mise en valeur par un costume noir sans cravate, dont la chemise entrouverte laisse deviner un début de tatouage. Teint pâle, talons hauts, lèvres ourlées et sourcils parfaitement dessinés, tout ferait d’elle une femme magnifique si une terrible cicatrice ne lui barrait pas le visage, creusant sa peau depuis le dessus de son sourcil jusqu’au milieu de sa joue.  

– Vous avez été amenée ici après l’agression dont vous avez été victime hier, me répond-elle d’un ton ferme et professionnel. L’explication détaillée de votre présence vous sera donnée dans un instant. Je vous prie de revêtir les vêtements que je vous ai fournis. Dès que vous serez prête, vous n’aurez qu’à sortir. Je vous attendrai à l’extérieur. Ne soyez pas trop longue, on brûle déjà de vous rencontrer. Avez-vous des questions ? 

Je bafouille un « non » mal assuré et la suis du regard, impressionnée et intimidée tandis qu’elle prend congé. 

Une fois seule, je reste un instant abasourdie. Les souvenirs de la veille me submergent alors violemment, me donnant la désagréable sensation de me prendre une claque en pleine figure. Mon souffle s’accélère à la seule pensée de ce qui était en train de se passer. Je frissonne et serre les dents pour chasser les idées noires qui m’assaillent. 

– Je ne suis pas avec eux. Et c’est tout ce qui compte.

Ces quelques mots prononcés à voix basse m’aident à me détendre. Non, je suis bien loin d’être avec eux. Au lieu de ça, je suis dans cette chambre à couper le souffle, à des kilomètres de chez moi, pour une raison que j’ignore. « Vous avez été amenée ici après l’agression dont vous avez été victime. » Merci, mais une clinique ou un commissariat auraient été des lieux plus appropriés pour ce type de situation. Je passe en revue mes bras et mes jambes. Aucune trace d’égratignures ou de brûlures… Je savais que les technologies médicales des quartiers riches étaient extraordinaires, mais à ce point, je ne le pensais pas… Je passe mon pouce sur mon épiderme parfaitement lisse. Tout est exactement comme si rien ne s’était jamais produit. Il y a de quoi perdre l’esprit. Non, vraiment rien ne va dans cette histoire, et j’en viens même à penser que je ne suis tout simplement plus de ce monde. J’ai failli me faire enlever par un gang. Je n’arrive déjà pas à l’admettre. Cela me paraît tellement… surréaliste. Mais bon… Admettons. La police arrive. Pourquoi pas ? Sauf qu’il ne s’agit pas de la police de quartier, mais de la police spéciale… Qu’est-ce qu’elle fichait ici ? Pourquoi me secourir ? Ça n’a aucun sens ! Et maintenant, me voilà ici, guérie et choyée, avec ce « on » mystérieux qui trépigne de me rencontrer… Essayerait-on de m’acheter ? Mais pour quelle raison ? Je me masse les tempes, et décide de mettre fin à ces interrogations qui me donnent le tournis. Je m’assieds sur le bord du lit et m’apprête à me lever lorsque je me fige dans mon mouvement. 

– C’est pas vrai…, murmuré-je. 

À mes pieds, sur une largeur d’environ cinquante centimètres, s’écoule un cours d’eau limpide où se déploient de magnifiques nénuphars blancs et roses. Le filet d’eau artificiel semble suivre sinueusement les contours du lit, le transformant ainsi en un îlot légèrement surélevé. Deux petites marches me permettent de l’enjamber et de rejoindre le centre de la pièce, où, pieds nus sur le sol de verre, je remarque que la cascade artificielle sert à l’alimenter. Cette dernière tombe souplement dans un réceptacle de marbre sombre et dégouline ensuite dans un conduit de verre où se pressent divers minuscules poissons exotiques. L’eau refait surface au pied du lit, au milieu des nymphéas, où les néons roses et bleus lui donnent une couleur féérique. 

J’attrape distraitement le vêtement soigneusement plié au bout du matelas, tout en détaillant fiévreusement mon environnement. La matière me plaît tout de suite. En le dépliant, je remarque qu’il s’agit d’une combinaison noire d’une beauté simple. Je l’enfile rapidement, et je la sens se resserrer automatiquement autour de ma taille. J’ai un mouvement de surprise. Du tissu intelligent ! Au bar, pour mes spectacles, je suis obligée de tricher en portant une combinaison blanche et en utilisant des projecteurs… Je laisse mes mains glisser le long de mes hanches. L’étoffe est devenue une véritable seconde peau. Je m’approche d’une paroi, constituée d’un matériau réfléchissant qui reproduit l’image de la pièce sur sa surface sombre. Je me campe devant lui en espérant distinguer ma silhouette, quand soudain le reflet s’éclaircit pour se transformer en un véritable miroir.

– Vraiment, je ne suis pas au bout de mes surprises…, murmuré-je, en effleurant de l’index la commissure de ma bouche.

Un sourire flottant sur les lèvres, je m’examine un instant, puis passe des bottines à petits talons noir métallisé.

Une fois parée, je jette un dernier coup d’œil à la pièce, puis prends une grande inspiration et presse la poignée.

La femme brune de tout à l’heure m’attend, comme promis. Assise dans un fauteuil de cuir noir, les jambes soigneusement croisées, elle étudie avec attention une tablette de verre translucide sur laquelle s’affichent diverses informations. La lumière bleutée chatoyante lui caresse le visage et adoucit ses traits.

– Je suis prête, annoncé-je d’une voix timide qui se voulait pourtant assurée. 

Elle lève des yeux scrutateurs sur moi, pose sa tablette dans un renfoncement du mur et se lève. 

– Eh bien, allons-y, déclare-t-elle d’un ton qui se veut doux, alors que son visage reste profondément neutre. 

Nous sortons de cette petite pièce dont l’aspect se situe entre celui d’un bureau et d’une salle d’attente, pour nous retrouver dans un long corridor. Moquette sombre au sol, jointures de métal noir… Décidément cette couleur revient souvent… Il faut dire qu’elle donne tout de suite un côté luxueux et raffiné qui n’est pas pour me déplaire. Les murs, en dégradé de gris, sont revêtus d’une fine couche de ce même verre qui composait la tablette de ma guide et l’écran géant de la chambre.

Les dernières actualités y défilent, et des visages de journalistes en pleine présentation côtoient graphiques, statistiques, bulletins météo…

J’essaye d’absorber toutes ces nouvelles informations, totalement subjuguée par le spectacle qui se déroule sous mes yeux. La brutalité de ce changement est extrêmement déstabilisante.

Suis-je toujours dans le même monde ?

Ma guide s’arrête devant une porte, au fond du couloir. Celle-ci émet un léger faisceau lumineux qui lui caresse le visage de haut en bas, puis s’efface sur la gauche.

La jeune femme se tourne ensuite vers moi.

– Allez-y, je vous prie.

J’entre dans la salle, et la porte se referme automatiquement. La pièce est obscure par rapport à l’extérieur, et mon regard se laisse encore une fois happer par la sublime baie vitrée illuminée par le soleil matinal, et par la ville qui s’étale sous mes pieds.

– Magnifique, n’est-ce pas ?

Je tourne vivement la tête. J’étais tellement absorbée par cette contemplation merveilleuse que je ne m’étais même pas aperçue que je n’étais pas seule. Un homme blond en costume impeccable s’avance vers moi, un sourire éclatant fixé aux lèvres. Teint hâlé, nez droit, mâchoire saillante… Avec ses légères fossettes au coin des joues et son air de cow-boy américain, il est pour moi l’archétype du jeune businessman moderne obnubilé par son apparence. En d’autres mots, il a le charisme insupportablement envoûtant des « gueules de plastique ».

– Oh, excusez-moi, m’empressé-je de dire. C’est juste que…

Mes yeux tombent à nouveau sur le paysage. Je voudrais dire que je n’ai jamais rien vu d’aussi magnifique, mais je me sens soudainement très niaise. De quoi vais-je avoir l’air, face à ce Centriste certainement né au sommet de l’une de ces grandes tours ?

– Ne vous en faites pas, je comprends, me rassure-t-il, bienveillant. Je vous en prie, asseyez-vous. Mon collègue et moi sommes impatients de faire votre connaissance.

Il passe une main dans mon dos pour m’inviter à m’asseoir. Le contact de ses doigts contre ma peau nue me fait frissonner. Malgré son attitude marketing et son sourire poli, je sens le poids de son regard, un regard avide, un regard de prédateur. Et comme toujours… c’est moi la proie. Me surprenant à ressentir une sorte de méfiance, je m’arrête net dans mes pensées. Quelle ingratitude ! Ces hommes viennent de me sauver la vie. J’ai grandi dans des quartiers qui m’ont appris à me méfier du « sexe fort », car là d’où je viens, les femmes doivent se battre pour préserver leurs droits, leur intégrité physique et un semblant d’égalité. Mais ici, c’est différent, j’en suis sûre. 

Angoissée mais pleine d’espoir, je me laisse conduire à une table de réunion transparente. De loin, je remarque un autre homme assis qui, tout comme son collègue, n’a probablement pas 30 ans. Je dirais 27, 28 ans maximum. Il semble brun. Il ne me regarde pas, concentré sur son ordinateur translucide, enveloppé dans un halo de lumière bleutée qui m’empêche de distinguer ses traits et la couleur exacte de ses cheveux. 

– Mademoiselle Blythe, c’est bien cela ? me demande le blond alors que je m’assois. Vous acceptez que je vous appelle par votre prénom ? 

– Oui, bien sûr… 

– Très bien. Eh bien, mademoiselle Blythe, je vous présente Viktor Kortain, dont je vous détaillerai la fonction exacte dans un instant. Et moi-même, Josh Garbenta.

Le fameux Viktor ferme son ordinateur d’un coup sec, se lève, et passe la main sur la baie vitrée. L’opacité de celle-ci à cet endroit précis s’estompe pour laisser entrer le soleil et faire apparaître la vue. Il se dirige ensuite à grands pas vers moi, ses sourcils légèrement froncés lui donnant un air soucieux, et me tend la main.

– Excusez-moi, j’avais une affaire urgente à régler, déclare-t-il d’une voix naturellement rauque qui me fait trembler.

– Aucun problème, me forcé-je à dire tout en lui serrant la main.

Avec un discret sourire forcé, il tourne les talons et regagne sa place. Je me concentre pour ne pas flancher, et me réinstalle précautionneusement sur mon siège, essayant tant bien que mal de dissimuler mon trouble.

Cet homme est déroutant. Je le trouve magnifique. Il a une beauté très différente de celle de ce Josh Garbenta. Il est brun foncé, avec des cheveux épais coiffés naturellement vers l’arrière. Un regard expressif. Une mâchoire marquée, qui lui donne un visage légèrement carré. Un nez fin pas très droit, comme s’il avait été brisé plus d’une fois. Deux sourcils sombres bien dessinés, laissés librement épais. Mais ce qui me fait chavirer, c’est son regard. Si sombre. Si beau. Il semble contenir une douleur diffuse, aveugle. Son visage est soucieux, barré de légers plis au niveau du front qui lui donnent un air naturellement triste. Il porte un long manteau de tissu noir épais par-dessus son costume-cravate. On dirait un prince, venu d’un autre temps, d’une autre époque. Sa beauté est à la fois démodée… et terriblement enivrante. Je l’observe s’asseoir à la dérobée. Il ne me regarde pas. Il semble perdu dans ses pensées. Il affiche une sorte de distance nonchalante, diamétralement opposée à la chaleur artificielle de son collègue. Je baisse la tête et prends une inspiration, tout en prenant soin de bien me redresser. Je suis reçue par des personnes apparemment influentes, qui semblent pouvoir décider de mon avenir, et je suis en train de perdre mes moyens comme une adolescente. Je suis en colère contre moi-même. Je tâche de me reprendre. Hors de question que je montre la moindre trace de faiblesse.

– Bien…, reprend le blond en se reculant dans son fauteuil. Tout d’abord… Comment allez-vous ?

– Mieux, je pense, assuré-je en examinant instinctivement mes bras. Merci.

– C’est tout naturel. Je comprends que cet événement puisse être un choc pour vous… Pour tout vous dire, nous étions sur les lieux au moment où tout cela s’est produit. Nous revenions d’un déplacement extérieur et nous nous sommes arrêtés pour nous hydrater. Nous avons immédiatement repéré la présence de membres d’un gang connus de nos services et potentiellement dangereux pour la population locale. J’ai donc prévenu la police, et celle-ci a pu heureusement arriver avant qu’il ne soit trop tard.

Je jette un coup d’œil à Viktor, qui a détourné le regard. Je me sens soudainement gênée, voire même honteuse. Ils étaient là, pendant que je dansais… Ils me regardaient, pendant que j’embrassais avidement un inconnu, après un spectacle enflammé…

La voix de Josh qui reprend me tire de ma rêverie.

– Néanmoins, tout le mérite revient à monsieur Kortain. C’est lui qui vous a tirée des flammes après l’explosion.

Je relève les yeux vers lui, interdite, et le gratifie d’un léger signe de tête. Il l’écarte d’un geste de la main, comme si cet acte ne méritait aucune gratitude, et je le surprends à foudroyer son collègue du regard.

Josh, à nouveau, s’avance légèrement sur son siège.

– Si nous vous avons convoquée ici, c’est pour vous demander d’être prudente. Le gang qui vous convoitait vous a manquée cette fois, mais j’ai bien peur qu’ils retentent quelque chose contre vous.

Je me recule, et laisse flotter quelques secondes, attendant qu’il continue. Toutefois, il semble bel et bien en avoir terminé. L’irritation monte. Je ne peux pas croire qu’ils m’aient amenée ici juste pour cela. Ça ne fait aucun sens. Ou alors… C’est peut-être exactement cela, la mentalité des Centristes. Cette gentillesse vide. Cette lointaine empathie dénuée d’actions. Ils ont joué aux héros, et s’attendent peut-être à ce que je les remercie en pleurant pour flatter leurs egos avant de retourner dans ma misère. Mon poing se serre. 

– Je vous remercie pour votre sollicitude, mais je suis incapable de m’assurer une quelconque protection face à un gang armé, réponds-je d’un ton froid. La situation va m’obliger à changer de quartier, et si je veux espérer survivre, il me faudra un nouveau travail. Il y en a seulement deux possibles. Danseuse, ou prostituée. Dans les deux cas, je serai rapidement repérée par ceux qui me veulent du mal.

L’amertume m’emplit la bouche. Je n’ai qu’une envie, me lever et partir.

Josh doit s’apercevoir que je me suis braquée car il tente immédiatement de m’adoucir.

– Ce n’est pas la seule raison de votre présence ici, rassurez-vous…

Je ne réponds pas, et continue de le fixer d’un regard dur, les bras croisés sur ma poitrine.

– En réfléchissant à ce problème, nous sommes parvenus à la même conclusion que vous, m’explique-t-il calmement, les mains croisées façon PDG. Nous avons une solution à vous proposer. J’ai évoqué ce possible retour dans votre quartier afin de voir si vous aviez une solution qui vous permette de continuer à vivre en sécurité. 

Et dans la misère…

– Nous aurions vraiment apprécié que notre proposition ne soit pas la seule, afin que vous ayez le choix, reprend-il.

Je laisse échapper un rire ironique et Josh hausse des sourcils interrogateurs.

– Je n’ai jamais eu le choix, avoué-je seulement d’une voix sombre en scrutant les buildings.

Le Centriste paraît être un instant déstabilisé par cette phrase à laquelle il ne semble visiblement pas savoir quoi répondre. Quand je me tourne à nouveau vers eux, je remarque que Viktor a esquissé un sourire amusé qui lui creuse une magnifique fossette dans la joue.

Lorsqu’il s’aperçoit que je le regarde, il reprend immédiatement son sérieux. Josh, lui, tente de reprendre le contrôle de la situation.

– Excusez-moi, je ne voulais pas…

Je suis probablement en train d’aller trop loin. Ils ont peut-être une manière étrange de communiquer à laquelle je ne suis pas habituée, à rester vagues sans exprimer clairement ce qu’ils attendent de moi, mais il semble qu’ils aient véritablement l’intention de m’aider. Il est peut-être temps de faire taire mon ego de banlieusarde et d’écouter ce qu’ils ont à me dire. 

– C’est moi, corrigé-je, embarrassée. Je suis désolée. Parlez-moi de cette proposition, s’il vous plaît.

Le visage du blond se détend. Il se redresse et fait apparaître un building en trois dimensions au centre de la table. J’arrive – difficilement – à contenir mon émerveillement.

–Starlight, la firme pour laquelle nous travaillons, a été créée il y a sept ans par le gouvernement afin de promouvoir la culture sur notre territoire. Nous embauchons des jeunes talents, notamment dans le registre de la musique, pour les faire connaître, leur permettre de partager leur passion et inciter d’autres jeunes à s’épanouir dans ce domaine. Cette initiative est issue de la politique d’aide aux quartiers défavorisés de l’État : plus de 60 % de nos bénéfices leur sont reversés pour permettre leur développement. Depuis plusieurs années, nous ratissons la ville, à la recherche de talents qui pourraient participer à notre projet. Et plus particulièrement d’une, ou d’un artiste extrêmement talentueux et charismatique qui deviendrait l’égérie de Starlight. Hier soir, nous étions sur le chemin du retour après être allés rencontrer une jeune femme au sud de la ville quand nous avons décidé de nous arrêter à ce bar… comment s’appelle-t-il déjà ?

– L’Étincelle.

– Ah oui, c’est cela, L’Étincelle. Bref, nous avons assisté à votre prestation, et nous avons été comme qui dirait, conquis. La passion que vous mettez dans votre spectacle et votre hallucinante maîtrise de la danse et du chant font de vous la candidate idéale.

Je n’écoute Josh que d’une oreille, abasourdie. Une artiste ? Une égérie ? Tout cela semble trop… 

– En acceptant de travailler avec nous, vous aurez bien évidemment accès à de nombreux avantages, continue posément Josh. Vous serez logée dans la chambre même dans laquelle vous vous êtes réveillée, nourrie par des chefs étoilés, vous aurez un crédit illimité pour l’achat de vêtements et d’accessoires… Une équipe de professionnels s’occupera de vous 24 h sur 24, dont des maquilleurs, professeurs de danse, de chant, coachs sportifs et photographes. Lors de vos plages de temps libre, vous pourrez réaliser les activités qui vous plaisent, et dans le contexte de votre travail avec nous, vous aurez l’occasion de rencontrer les plus célèbres talents et les plus grands noms de la ville. 

Je me pince discrètement pour vérifier que je ne dors pas. Un tel basculement du destin… Tous mes besoins soudainement comblés, tous mes désirs les plus fous instantanément satisfaits. L’angoisse et l’excitation se mêlent et s’agitent dans mon abdomen, me donnant la nausée. Si ce rêve se termine… si cette opportunité s’échappe… je vais tomber de haut. De très haut. 

– Mademoiselle ?

La voix grave de Viktor me fait sursauter. Je relève rapidement les yeux. D’un geste, il a interrompu Josh dans sa litanie de louanges et il m’observe, l’œil soucieux.

– Tout va bien ?

Je prends une inspiration.

– Je… J’ai un peu de mal à prendre conscience de ce qu’il m’arrive. Tout cela est si… inespéré…, murmuré-je en me massant les tempes, le visage déformé par une grimace. Je veux dire… C’est bien plus que ce dont j’ai jamais osé rêver… 

J’étouffe un petit rire nerveux, transportée par une excitation à laquelle j’essaye pourtant de ne pas succomber. Josh m’adresse un sourire affectueux.

– C’est tout à fait normal, ne vous en faites pas. Nous l’avons prévu et c’est pour cette raison que monsieur Kortain est avec nous aujourd’hui. C’est un brillant psychologue, spécialisé dans de nombreux domaines, notamment celui de la gestion de la célébrité. Il sera chargé, si vous acceptez de devenir notre égérie, de vous suivre tout au long de votre carrière pour vous aider à vous adapter à ce changement brutal, mais aussi à l’exposition médiatique ou de tout ce qui concerne la gestion de votre image, par exemple.

Viktor hoche lentement la tête.

– Nous avons beaucoup d’autres détails à vous communiquer concernant le projet, mais vous en connaissez maintenant les grandes lignes. Nous voudrions entendre votre impression. Êtes-vous intéressée ?

Je me recule dans mon siège, luttant pour me montrer aussi maîtresse de moi-même que possible. 

– Vous m’avez parlé du projet… De sa raison d’être. Mais vous me parlez également d’un psychologue... Pourquoi aurais-je besoin d’un psychologue ? 

Josh ouvre la bouche, mais Viktor l’interrompt.

– Je m’en charge, assure-t-il seulement.

Son collègue hoche la tête et se recule dans son fauteuil.

– La principale ombre au tableau est la transition violente que vous allez devoir supporter. Ces dernières 24 heures, Starlight a étudié en profondeur votre dossier et a déjà établi une stratégie pour vous faire connaître rapidement et sûrement. Vous disposez en ce moment même d’une fenêtre de tir médiatique. Ce que vous avez vécu est hors du commun. Une jeune artiste qui échappe de justesse à un enlèvement, c’est un fait divers qui allèche de nombreux journalistes. Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser passer cette opportunité. Si vous signez, dans deux heures, vous faites un shooting. Dans cinq, une conférence de presse. Ce soir, votre histoire passe au journal télévisé, demain vous êtes sur le plateau. Il faudra enregistrer un album d’ici à trois semaines, pour ne pas perdre l’effet du coup de projecteur sans noyer le public. On pourra ponctuer l’attente par l’ouverture de comptes sur les réseaux sociaux. Dans un mois, vous faites la une de la presse people, et dans deux, vous commencez une tournée. À vous de voir si vous êtes capable de tenir le rythme.

Je reste songeuse. Viktor a parlé calmement, les coudes posés sur la table, en me regardant droit dans les yeux. Visiblement, il m’a déjà bien cernée. Il m’a parlé en toute franchise, sans détours ni artifices, et a terminé son discours par une pointe de défi. Ils forment décidément un bon duo… L’un chaleureux et amical, le second professionnel et direct. Il est presque impossible de ne pas se sentir en confiance. 

Néanmoins, malgré leur attitude impeccable, j’éprouve une émotion ambiguë en entendant cette proposition. Un mélange d’excitation et d’appréhension, de joie et d’inquiétude. Je me pose la même question pour la célébrité que pour la beauté : est-ce une bénédiction ou une malédiction ? Je n’arrive pas à trancher. Pourtant, je vais devoir le faire sans en avoir aucune idée. J’avoue considérer cette opportunité comme un cadeau empoisonné… Je me demande sincèrement ce que cache tant de perfection apparente. Pour autant… je suis irrésistiblement attirée par ce nouvel univers aux lois tout autres. J’ai besoin d’aller plus loin. Sera-t-il conforme à mon imagination ? Comment fonctionne-t-il ? J’ai envie de répondre à ces questions. Le luxe… l’argent, le succès, la célébrité… Ils représentent pour moi une sorte de fruit défendu terriblement tentant. J’ai une chance considérable, j’en ai conscience. L’opportunité de changer de vie. N’importe qui se jetterait dessus… Et pourtant, une petite voix dans ma tête me crie que ce n’est pas une bonne idée. Une étrange impression me serre le cœur, comme si j’étais sur le point de faire une énorme erreur.

Ma tête bouillonne. J’ai froncé les sourcils pour me concentrer. 

Hésiter… Hésiter entre quoi au juste ? La misère ? L’insécurité omniprésente ? Vraiment, on m’a trop appris à me méfier. Certes, si je signe je le regretterai peut-être, mais si je refuse… Je suis certaine de passer ma vie à me torturer avec la pensée de ce qui aurait pu se produire, si j’avais dit oui… 

– D’autres désagréments à prévoir ? je demande, absente.

– Les autres incommodités, comme la gestion de votre image ou l’exposition médiatique, nous les réglerons ensemble au fur et à mesure, m’assure Viktor, sûr de lui.

Je me redresse, essayant tant bien que mal de masquer l’angoisse qui me tord le ventre. 

– Bien. Où est-ce que je dois signer ?

Josh a un immense sourire qui me paraît soudain diabolique et j’ai comme l’impression d’avoir choisi de vendre mon âme pour préserver mon corps.
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ELENA MAY v

Dans les souvenirs de Belen Altieri, il est tout ce qu'elle a toujours désiré,
mais aussi celui qui I'a tant torturée. Cela fait des années qu’elle ne I'a
plus vu. Et pourtant le voila, lui son demi-frere démoniaque, lui le si
dramatiquement beau Louca Belmonte.

Des années apres, il est devenu encore plus puissant, plus imposant, plus
manipulateur, si cela est possible.

Elle ne pensait pas le recroiser un jour, ou méme qu'il montrerait son
visage le jour de I'enterrement de son pére.

Pourtant aujourd’hui, elle n'arrive pas a rester loin de lui, elle doit
absolument savoir s'il a changé et si elle pourra enfin voir sous l'armure
de froideur qu'il a toujours portée en sa présence.

Pourquoi revenir maintenant ? Pourquoi se recueillir sur le cercueil de
celui qu'il semblait hair de toutes ses forces ?

Et si l'obsession qu'elle lui vouait, et cette haine sans limites qu'il
ressentait rien qu'en posant les yeux sur elle étaient toujours d'actualité ?
Pourrait-elle vraiment I'affronter ?
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Pendant des années, j'ai imaginé ma vie universitaire a Avix University...
mais surtout, ma vie avec lui.

Lui, c'est Chase, le meilleur ami de mon frére pour qui je nourris un
amour profond, depuis notre toute premiere rencontre.

Et si je m'évertue (misérablement) a cacher mes sentiments pour ce
sportif si convoité sur le campus, j'ai toujours pensé qu’un beau jour mes
sentiments seraient partagés.

IIs le sont d'ailleurs, j'en suis persuadée !

C'est bien pourquoi il était mon avenir.

Jusqu’'a ce qu'un jour, tout bascule.

Qui aurait pu croire qu'un coup de ballon sur la téte allait bouleverser
mes plans ?





